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Je me tenais au seuil du chemin de la vie. 
Devant moi reposaient les siècles écoulés : 
Et quand Tange invoqué leva sa main bénie 
Chaque Histoire dressa ses monuments foulés. 

EUPHORION 

Regarde et tu seras un moment dans l'espace. 
Le monde attend Tesprit: le Temps s'est arrêté, 
Le passé resplendit, et, déjà, sa clarté 
S'émeut sur le chemin que le destin te trace. 
Ta force est Tinfini que tu dois parcourir: 
Car le rêve en, suspens du présent te féconde 
.Et tu vas entrevoir dans l'avenir qui gronde 
L'ardente éternité que tout peut devenir. 
Sois l'âme! 

Et des esprits passaient dans la lumière, 
Et chacun d'eux vivait au sein du paradis 
Que, pour notre bonheur, leur culte avait prédit. 
Et Jésus-Christ , loin d'eux, pleurait sur une pierre. 
Un homme lui parlait: 

Mes frères m'ont chassé. 
Les vierges ont suivi leur luxe et leur démence, 
Elles m'ont repoussé de leurs gestes glacés: 
Mais je les contiens tous en mon amour immense; 
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J'ai voulu propager ton amour et les lois 
Que tu dictas jadis sur la montagne sainte. 
Que les justes, les purs marchent devant les rois. 
Le front haut et la tête de couronnes ceinte. 
En me montrant le ciel, ils m'ont dit : sois esclave ! 
Un sourire mauvais perçait leur gravité, 
Si ton désir humain veut briser tes entraves, 
Regarde où finira ton cri de liberté. 
Ils m'indiquaient la terre, ils voyaient un abîme 
Se creuser devant eux, mais moi, je contemplais 
Les sources et les fleurs, les arbres dont le rhythme 
Parlait au cœur d'amour, d'harmonie et de paix. 
J'ai voulu révéler un paradis terrestre 
Où l'arbre de science a donné tous ses fruits. 
J'ai parlé d'existence éternelle et céleste; 
Ma voix seule émouvait la nature et la nuit. ' 
Auraient-elles compris la douleur de mon âme, 
Seraient-elles les cris d'un univers, figés 
Qui se réveilleraient dès qu'une voix proclame 
L'Éternel châtiment qui leur est infligé. 

VOIX DES MONTAGNES 

Les pleurs ne seront jamais vains, 

Car les âmes de pierre 

De nos roches altières 

Sont moins vides qu'un cœur humain : 
Tu vois en nous Içs veines de la Terre 
Nous faisons battre un cœur que l'on croit un enfer, 
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Nous donnerons la vie au sauveur solitaire 
Qui germe en la forêt et rugit en la mer. 

VOIX DE LA MER 

Ma poitrine est intarissable: 
Je rejetterai sur le sable 
L'univers que je porte en moi : 
Je suis comme un chaos liquide, 
L'Esprit que je forme me guide. 

voix DES FORÊTS 

Nous prophétisons par nos voix 

Une création future : 

Le chant d'un monde de nature 

VOIX DES MONJAGNES 

Écoute-nous toujours: nous sommes les artères 
Où la douleur du monde a coulé comme un sang 
Qui déborde parfois en creusant des cratères 
D'où s'échappe un reflet de l'effort tout puissant. 

LE POÈTE 

Je ne sais où je vais ; je fuis toutes les villes 
Et je songe au 'chaos où les formes erraient; 
Mais, devant moi, le cri des multitudes viles 
Répond au vaste chant des mers et des forêts. 
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VOIX DE LA VILLE 



Sauve-nods, sauve-nous, que ton Verbe s'abaisse. 
Nous voulons que la Terre épuise nos besoins. 
Nous voulons pénétrer dans l'ombre où tu les lais- 
Car le port de ton âme est encore trop loin, [ses, 
Pour avoir contemplé sans doute trop d'étoiles ^ 
Ignores-tu la vie, hélas! qui nous étreint? 
Chasse pour un seul jour l'extase qui la voile. 
Les rayons du soleil sont les barreaux d'airain 
De la cage du monde où nos âmes se tordent, 
Se livrent sans savoir, comme mi fleuve s'étend. 
Sommes-nous dpnc des luths que la souffrance accor- 
PourThymne d'harmonie éternelle du temps? .[de 

LE POÈTE 

Sachez que la terfe promise 

Doit être à l'homme malgré Dieu. 
Sachezqu'en nos espritsnousl'avons tousconquise, 
Que nous avons bâti sur la loi de Moïse 

Un Temple à l'Esprit délivré 

Que les hommes habiteraient 
S'ils suivaient le chemin que lui montrent ses sages. 
Hélas! vous écoutez les prophètes maudits 
Souillant l'œuvre d'amour pour que votre esclavage 
Restreigne sa croyance à ce qu'ils auront dit. 
Qui donc implorez-vous ?Si vos âmes sont dignes. 
N'ont-elles pas béni ce qu'elles ont leçu. 
Si la terre a pour vous les charmes d'en-dessus, 
Ne pleurez plus, puisque vos âmes se résignent: 
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Vous serez les élus, car vous avez souffert. 
Bientôt doit s*élever le nouvel Évangile. 
Le monde va crouler sur ses bases fragiles, 
Les tyrans comprendront que leurs cœurs sont 
Alors, les oppressés maudiront l'ignorance [amers. 
Qui les a retenus dans leur morne torpeur; 
Lorsqu'ils Verront passer les tableaux des souffrances 
Les esprits délivrés comprendront leurs splendeurs. 
Hélas ! la pureté des croyances nouvelles, 
L'Élan futur de tous les cœurs fortifiés 
Vous trouveront muets : les voix qui les révèlent 
Au nom de vos désirs meurent crucifiées. 
Retournez au foyer: si vos poitrines vibrent 
Du désir d'être humain, vous en parlez trop bas : 
Vous placez la vertu dans la peur d'être libres 
Puisque malgré vos pleurs vous ne nous croyez pas , 
Les yeux levés au ciel, acceptez la souffrance, 
Bénissez votre Dieu, c'est votre seul destin! 
Souvenaz-vous, jadis, pour votre délivrance 
Tout dut être accepté, Tangoisse du jardin... 

JÉSUS, (^interrompant) : 

Oh ! ne te souviens plus dU Jardin des OHves, 
Car en ce seul instant je me sentis mortel. 
J'ai senti défaillir la foi que tu ravives, 
O poëte, et j'ai tout accepté du ciel. 
Je voudrais effacer du livre des exemples 
Ce passage que seuls les mortels comprendront, 
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Car les hommes réels, en m'élevant des temples, 
Songent à la révolte et non à l'abandon. 
Si j'avais repoussé Tarchange et le ciboire, 
La Terre aurait connu sa propre passion, 
Si tout fut consommé, poëte, j'ai dû boire 
Le pardon de ma faute avec la rédemption. 
Bénis, par le regret que tes larmes m'apportent. 
Le monde qui naquit de ma bonté trop forte. 
Hélas ! relève moi, je n'ai fait que fléchir 
En acceptant le mal dont tu dois affranchir 
Toute l'humanité qui s'agite et qui souffrez 
L'amour illuminait de la même clarté 
La prière de l'homme et la divinité 
Qui ne sesouvient plus d*un monde dans ua gouffre 
Qu'elle ne connait plus depuis la création. 
Pour former Dieu, la terre aura sa passion, 
Parachève mon œuvre^ en ta beauté parfaite, 
Poëte, tu seras le sublime prophète 
D'harmonie et d'amour que j'avais entrevu. 
Va réformer un peuple à l'idée éternelle. 
L'Idée est un chaos;- une terre nouvelle 
Peut chaque jour surgir, rien n'est encor connu, 
L'Esprit veut s'enchaîner aux lois de la matière, 
Il tourne sur lui-même, et son cercle est sans fin. 
L'homme est donc étranger à la voix de la terre 
Dont la force exaltée en un courant divin. 
Emporte et réunit, en son onde fluide. 
L'âme et ce qu'elle doit pressentir dans le vide. 
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Va, que ton bras se lève en geste de pardon. 
L'amour de la bonté m'étreint et je t'envie, 
Car tu peux retourner vers la ville asservie 
Qui s'abaisse ignorante en invoquant mon nom. 
Va souffrir comme moi; la souffrance des forts 
Est d'avoir pressenti l'amour, roi pour la vie. 
Rien n'est encor ainsi^ la Terre inassouvie 
Demande de nouveaux efforts. 
Ceux que tu veux sauver m'adorent pour magloire ; 
Figés dans leur torpeur, ils rejettent les dons 
D*amour, de liberté qui seraient ma mémoire 
S'ils ne me croyaient pas l'apôtre de mon nom. 
Si je dois t'enchaîner, rejette mon exemple, 
Anéantis la Croix» chasse-moi de mes temples. 
Hélas! l'humanité m'adore. 
Et c'est elle qui doit être adorée en moi. 
Des débris de mon nom, suscite ton aurore. 
Mais, avant de partir, frère, retourne-toi. 
Regarde à l'horizon les ombres des montagnes. 
Au déclin du soleil, tomber sur la campagne. 
La mer parle ce soir. Les forêts secouées 
Agitent en l'azur leurs cimes dénouées. 
Le chant de l'univers retentit dans l'espace. 
Oh! je sens naître en moi l'amour de la matière. 
Mon âme est emportée au vol de son esprit 
Qui m'unit avec elle à l'essence première. 
Au Rhythme universel que sa force établit 
Et dont la gravité enveloppe et submerge 
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Le râle continu qu'exhalent les cités. 

Retourne vers la vie et crois en la bonté, 

Apporte-lui ton cœur en ta parole vierge 

Où la nature aura laissé son harmonie, 

Si tu ne peux agir fais lever un génie. 

Ecoute-moi, je suis le Christ véritable. 

Le sauveur et le fils du monde qui m'accable 

Et non le fondateur d'un culte que je nie. 

Je vois en son encens le reste d'ironie 

Qui, jadis, en riant, me dit roi des hébreux, 

Mais je ne disais rien, car je souffrais pour eux, 

Un avenir d'amour auréolait ma tête. 

Je me sentais celui qu'annonçait le Prophète. 

Oh! j'aime mieux subir la malédiction. 

L'appel désespéré de ton esprit sublime. 

Par qui s'approfondit chaque jour un abîme 

Qui doit me séparer de ma religion. 

Mon âme véritable est par toi seul connue. 

Je ne fus qu'un prophète annonçant la venue 

D'un Christ de l'univers, non des cultes qui sombrent. 

L'humanité s'enchaîne en conservant leurs ombres 

Qu'effacera le christ de demain, le titan 

Dont nous parlent les monts, les bois et l'océan. 

Il n'est pas l'heure encor, redescend vers la ville 

Car, malgré tout, rien par l'amour n'est inutile. 

Et l'âme de Jésus se fondit dans l'espace: 
Ce fut le bruit d'une aile de cygne qui passe, 
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Qui palpite et qui meurt vers le déclin du jour, 
Tandis qu'en la forêt majestueuse et calme 
Les palmiers mollement agitèrent leurs palmes, 
Comme des bras de paix, de triomphe et d'amour. 

(une clameur immense éclate de la ville 
aux dernières paroles du christ). 

Était-ce donc ton fils. Seigneur, ou l'apparence 
De cet amour dont tu nourris notre ignorance? 
Était-ce donc ton fils, hélas! l'humanité 
Doute et. levant les yeux vers le mont du calvaire, 
Maudit la cruauté. 

Le monde persévère. 
A nos formes, l'Esprit doit venir s'allier 
Pour dévoiler en nous tout l'infini sensible, 
Tracer vers le soleil une route invisible 
Dont l'âme de nos dieux, seront les escaliers. 
Nous espérons, ainsi, monter .vers la science. 
Seigneur, et tu seras forcé de croire en nous... 
Abaisse tes regards, et vois à tes genoux 
La terre s'éclairer et grandir en silence. 
Était-ce donc ton fils, Seigneur, ou ton complice. 
Tu te riais de nous en menant au supplice, 
Avec le même calme et la même ironie. 
Ce reflet de ton nom que le sage renie 
Avec la voix encore vivante de saint-Pierre 
Qui, peut-être, a senti dans les pleurs d'une nuit. 
Le cri futur qu'engendrerait de lui, 
L'humanité dans son essor vers la lumière. 



— 18 — 



Non. tu n'as pas connu, Seigneur, cet étranger 
Qui mendiait son pain et buvait aux fontaines. 
Dont le geste indiquait la route aux passagers, 
Dont la voix promettait une auberge prochaine 
A chaque homme, selon son œuvre et ses douleurs. 
Pour descendre d'un ciel dont Thomme désespère 
Aurait-il eu besoin de boire tous nos pleurs, 
La force du silence en Tamour de ses frères. 
Voulait-il vous voiler notre captivité? 
Est-ce pour t'honorer qu'il n'a pu supporter 
Le poids consolateur de l'aurore lointaine 
Qu'il voulut allumer comme un nouvel espoir 

Qu'il croyait entrevoir 

Au sein de ta parole ? 
Tu pris le christ. Seigneur, et c'est notre symbole. 

Ah! nous devrions passer en actions de grâce 
Le temps que nous pleurons à mendier l'amour 
Que tu semblés maudire, hélas! depuis le jour 
Où tu jetas la terre en patûre â l'espace. 
Seigneur, oppose-nous ta divine insolence, 
C'est le reste éternel de ton nom méconnu, 
Car elle peut encore émouvoir le silence 
Où se sont enfermés ceux que tu n'atteins plus. 
Quel plaisir ressens-tu ? L'impassible royaume 
D'où ton nom méconnu s'éloigne chaque jour 
Implore pour son cœur le dédaincomme un baume. 
Réveille-toi, Seigneur, apporte-nous l'amour! 
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Ou bien révéle-toi, que ta force s'impose 
Par un acte inconnu, lourd, de ta majesté. 
Ne peux-tu rien répondre à Tamour que t'opposent 
Ceux qui veulent des droits pour notre humanité. 
Tu regardes plus haut, car seule la faiblesse 
Pourrait s'enorgueillir de voir à ses genoux 
S'élever un encens de honte et de bassesse. 
Si tu ne parles pas, Seigneur, c'est de dégoût. 
Et puis, si nous gardons un silence odieux, 
C'est que les pleurs, pour toi, sont encore une of- 
Et que notre âme est assez grande [frande. 

Pour pouvoir accepter les outrages d'un dieu. 
Car ton nom ne paraît môme plus une entrave: 

Nous n'attendons plus rien de toi. 

L'homme a douté, puis il te brave 

Et t'impose ses lois. 
Oh ! pourquoi laisses-tu tes ministres austères 
Se rire du génie en invoquant ton nom? 
Si nous abandonnons ton culte sur la terre. 
C'est que notre pudeur te refuse un affront. 
Ils ont fait de ta grâce un impur marchandage. 
Pour soutenir leur luxe, ils disposent de toi. 
Ils te mettent aux pieds des riches et des rois. 
Tu partages ainsi. Seigneur, notre esclavage. 
Si tu ne bénis plus de tes cieux de lumière 
L'Espoir qui nous anime, et si notre prière 
Ne monte plus vers toi, c'est que, depuis longtemps, 
Lesyeux se sont tournés vers des sphèresnouvelles. 
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Que tu ne connais plus notre univers tremblant. 
Mais, qu'importe, seigneur, la terre est éternelle: 
Au matin du déluge, un soleil rajeuni 
Rira de ta vengeance: un gage d'alliance, 
Un arc, naquit des eaux, par lui tu t'es uni 
A l'univers dont tu conquis la confiance. 



LE POËTK 

Pourquoi vous attarder près des temples impurs ? 
Ne sentez-vous pas, Dieu, dans la mer et l'azur, 
Se courbe pour former la voûte de son temple. 
Oh ! mes frères, puisez-en de nouveaux exemples 
La force et la bonté. Vou6 nous avez chassés, 
Nous, les consolateurs qui voulions effacer 
D'un évangile faux la souffrance maudite. 
Quelle vision d'amour vous pénètre aujourd'hui.^ 
Vos cœurs, illuminés d'une clarté subite, 
Ont-ils autour de vous, en repliant la nuit. 
Enveloppé le dieu dont le poids vous accable? 
Ah ! j'entends s'éveiller l'harmonie ineffable 
Des esprits bienheureux dont je suis séparé: 
Ils vont parler pour moi, mon esprit égaré 
Va s'apaiser, je sens passer en leur parole 
Une puissance qui m'exalte et me console 

(des voix d*espritf , passent avec le vent). 
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VOIX 



Commje de^s cygnes blancs guidés vers TEmpyrée, 
Par rinstinct qu'éveilla le séjour de la Terre, 
Nos âmes ont ouvert en voiles inspirées, 
Sur leurs barques d'azur, leurs ailes vers les sphères 
D'où leur désir d'amour les avait exilées. 

Nous avons délaissé tous nos désirs d'archanges 
Pour pouvoir ressentir ceux de l'humanité. 
Mais nos yeux ne pouvaient éteindre la clarté 
Qu'allumaient les flambeaux de nos cœurs sans mé- 

[langes 

Le Lotus et le Sphynx, les Foudres et la Lyre 
Sur rétendard du monde ont régné tour à tour 
Pour procréer la Croix, dont le geste d'amour 
Est devenu celui des âmes qui soupirent. 

La terre brillerait du reflet de nos sphères 
Si ses yeux avaient pu, sans être consumés 
Poursuivre, avec l'éclat de leur beauté première, 
Au ciel où son flambeau jadis s'est allumé. 
Le Titan de l'idée en son vol de lumière.. 

Pleurerez-vous jamais de nous avoir chassés 
De l'exil de la terre où nous avons souffert? 
Vous avez fui nos bras que nous avons ouverts 
Comme des croix de chair pour vos âmes lassées, 
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Vous avez méprisé le plus humain des christs: 

Shelley, le cœur des cœurs, oh ! nous Tavons repris. 
Il a fallu que la mer nous le rende. 
Car pour transmettre son esprit, 
Seule elle était assez grande. 

Soyez Prométhéens, devenez Lucife-s 

De vos propres esprits et si des cœurs de fer 

Vous entravent de leurs paroles, 

Sachez que le feu de TEnfer 

Forge Tor pur des auréoles. 

EUPHORION 

J'entends se réveiller la voix des anciens sages. 
Elle apporte les chants qu'aux siècles de beauté 
Le peuple composait pour la divinité. 
ÉcQute, un monde passe et TEsprit chante. 

(Des voix chantent): 

Un souffle inconnu nous enchante, 

Nous passons, nous passons. 
La voix qui nous donna des ailes 
A formé l'âme- universelle. 
Tout s'alimente à l'univers que nous portons, 
Nous sommes nés dans un sourire, 
Nous sommes la joie et la couleur. 
Nos voix, des parfums, car nos lyres 

Ont pour cordes des fleurs. 
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Et chaque siècle aous éclaire, 

Et tout le songe de beauté 

Que nous versons rejaillit en clarté 

Sur notre aube première. 

Nous avons traversé bien des mers, 

Des hommes ont senti notre passage, 

Nous sommes moins Tâme de Tair 

Que le souffle vivant des sages. 

Nous passons. Esprits, nous passons, 

Plus forts de Tunivers que nous portons. 

Et de nos ailes de lumière 

Se répand en musique encore une prière 

i 

VOIX ANTIQUES 

C'est afia de former TOlympe à notre image 
Que nous avons chanté les combats amoureux 

De nos déess.es, de nos dieux 
A qui nous égalons les poètes: nos sages. 
La religion, chez nous, est un besoin du cœur: 
Nous adorons comme Ton vit et comme on aime, 
Nous croyons au Titan vainqueur 
Révolté contre Zeus lui-même. 

Aux portes d'Eleusis, où nos Dieux écartés 
Pour les initiés dévoilent leurs mystères. 

Le peuple a toujours apporté 

Ses offrandes et ses prières. 
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Nous adorons, selon notre âme et nos désirs, 
Cypris et Apollon, Tellus et Uranie, 

La beauté, le génie 

Sont nos flambeaux vers Tavenir. 
Nous avons conservé notre force première, 
Car la vie, en passant, n'a pas pesé sur nous. 

Nous sommes nés pour la lumière 

Et le soleil embrase tout. 

Nos Esprits, entraînés par le rhythme des mondes, 
Pénétrés de l'idée en l'extase du bien, 

Ivres du beau qui les féconde. 

S'en sont formés comme un soutien, 
Pour savoir le principe illuminé de l'Être. 
Sentir passer en eux avec simplicité 

L'ardente majesté 

Des forces qu'ils ont pu connaître! 

Mais les peuples, sachant que le Dieu du poëte 
Devait être trop haut pour oser l'implorer, 

Célébraient en leurs fêtes 

Celui qu'ils pouvaient honorer. 
Ils adoraient en paix les forces inconnues, 
Vivant en l'harmonie éparse et la couleur. 

Puis ils décoraient leurs statues 

De leurs plus belles fleurs. 

Ils chantaient, quand le soir un songe pur s'abaisse 
Et berce lentement la mer lourde et les bois, 
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En mettant sa tristesse 

Dans leurs flûtes et dans leurs voix. 
Leurs prières étaient leurs chansons les plus pures 
Et les pleurs les rendaient souvent plus radieux 

Et, comme la nature, 

Ils célébraient toujours les dieux, 

LK POÈTE 

Rien n'a pu remplacer vos portiques d'albâtre, 
Et le destin que, dans l'amphithéâtre, 
Le grand Œdipe avait bravé. 
S'est jeté sur vous pour sauver 

Votre âme et la transmettre en sa splendeur innée 
Vers les sphères prédestinées. 

Si vous avez passé, votre esprit étincelle 

Au ciel approfondi de l'âme universelle 

Où vous avez porté, sans pressentir la mort, 

Le monde, en le sublime efl'ort 
De l'Idée enchaînée à l'esprit qui la guide: 
Ame des anciens dieux du Pont et de l'Eulide, 
Simulacres vaincus du principe éternel, 
Si des hommes moins beaux ont fondé des autels 
Pour exclure la paix de leurs poitrines fortes, 
Oh! vivez consolés: l'Esprit, qui vous apporte 

Les pleurs de ceux qui vous ont fui. 
Disent l'impiété de tous nos dieux de nuit. 
Que vous redescendrez sans doute sur la terre: 
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Dieux et déesses tutélaires 
O Pallas Athéné, fille de Jupiter, 
Vénus Aphrodite, divinité des mers, 
Apollon Lycien, toi donc Tare devient lyre, 
Et la lyre soleil. 
Et toi, Bacchus, dieu du délire, 
Vous, forces du monde en éveil. 
Satyres adorant Daemogorgon, la terre. 
Vous quitterez bientôt votre ciel solitaire! 

Verbe immortel, enfant de TOlympe, bientôt 
Tu descendras portant aux hommes le flambeau 
Des cultes qui naîtront des sciences nouvelles. 
La force de beauté que le temps renouvelle 
Forge un bien spirituel 
Qui doit nous unir à vos ciels. 
Qu'importe si d'en haut plus rien ne doit descendre, 

L'homme s'élève et va comprendre, 
Après avoir pleuré près des temples ruinés. 
Qu'il est amour, lumière, 
Puisqu'en lui tout passe et renaît 
, En sa beauté première ! 

Trouverons-nous encore le sens du radieux? 

Pour combler vos autels, nous implorons les dieux. 

Resterons-nous ainsi portant notre science 
Comme un hommage vers les cieux 
Et de notre alliance 
Devons-nous enorgueillir Dieu, 
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Puisque, partout, la fuite des fantômes 
Prophétise le jour de Thomme, 
Forge le chant d'amour de l'Esprit délivré. 

La marche du progrès 
Suivra les sphères d'harmonie. 
Chacune et toutes sont unies, 

O Terre, sois l'amour. 
La souffrance n'est qu'une phase. 
Car tu dois rentrer dans l'extase 

Et ce sera toujours. 



Le chant devint vision: ma pensée infinie. 
Je passais dans des champs embaumés de soleil, 
La Tene souriait: c'était comme un éveil. 
Un renouveau d'amour, de fraîcheur, d'harmonie ; 
Une femme était là: ses cheveux ondulaient 
En flots légers d'or clair, et, comme elle chantait. 
Les arbres, les ruisseaux paraissaient moduler 
Un accompagnement naturel, enchanté. 
Je sentis à sa voix que son âme était bonne, 
Elle tressait des fleurs fragiles en couronnes 
Les jetait aux enfants qui s'amusaient entre eux 
Et leurs rires fusaient dans l'azur lumineux. 
Elle chantait: 

Esprit pur qui remplis la terre d'allégresse, 
Réalité du ciel que nous avons rêvé, 
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Dieu sans orgueil, le cœur de rhomme est sans faiblesse 

Puisque tu sais comprendre et que tu t'es sauvé 

Dieu d'amour qui souris sur la terre ravie, 

Dieu de Thomme emvré sans colère et sans loi, 

Le mçme élan d'amour nous mène jusqu'à toi 

Car notre seule offrande est l'hymne de nos vies. 

Sois béni, le bonheur que tu nous as donné 

Révèle chaque jour ton intime présence. 

Et tu n'auras plus rien, Seigneur, à pardonner 

Car en ta volonté se meut la conscience. 

Dieu de clarté, le mal ne venait pas des hommes 

C'est un culte nouveau qui t'a purifié. 

Les temples sont brisés, la terre est ton royaume,' 

Ta présence divine a tout sanctifié. 

Puisque tu te revêts d'amour et de lumiète 

Et que tu déposas ta vengeance à nos pieds. 

Notre vie est un chant et toutes nos prières 

Ont le charme divin des actes familiers. 

L'arbre de la science avait donné ses fruits. 
Les sages commandaient aux foules innocentes. 
Et seul le bien régnait, le mal évanoui 
Etait une légende et les âmes ferventes 
Avaient pour loi l'amour, pour religion la vie, 
Et tous vivaient unis et la même harmonie 
Qui s'élève du chœur des Terres et des Mers, 
Berçant le rêve éclos de l'homme et l'univers. 
Au bonheur de chacun vit sa force asservie. 
Les hommes étaient bons, la femme, illuminée 
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De ce rayon divin qu'elle a toujours porté, 
Ne savait plus que la douceur et la beauté, 
Et tout s'accomplissait selon sa destinée 
Comme la fleur des cœurs, la religion éclose 
Etait comme un flambeau que nul vent n'affaiblit. 
Dieu se manifestait à travers toute chose 
Et l'homme était un temple et tout parlait en lui. 

Et les siges parlaient aux foules assemblées. 
Dieu détourna jadis les yeux de son ouvrage, 
Le prêtre condamnait la religion du sage 
Dont la splendeur vous est à jamais relevée. 
Le mystère formait la richesse des temples, 
Les hom-^nes, prosternés, adoraient la parole. 
Et le culte tissait le linceul du symbole. 
Obscurcissait l'esprit en qui l'homme contemple 
Le Dieu qu'il porte en lui: 
Et qui devait songer à un nouveau déluge?... 
Mais, dans les cœurs proscrits il trouva son refuge, 
11 comprit l'homme et de nouveaux éclairs ont lui. 
Ils ont fondu les entraves de Prométhée 
Et Dieu jeta son feu sur les siècles athées: 
Et plus rien ne resta des temples, des églises. 
Où l'âme, anéantie en la vie incomprise. 
Était le seul chemin conduisant au salut. 
Mais du temps. a passé: ces siècles ne sont plus 
Nous sommes revêtus de bonheur, de lumière. 
Dieu s'accomplit en nous et son esprit s'éclaire 
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Du feu de nos désirs. 

Et les prêtres chantaient. 
O principe immortel, songe infini de Tâme, 
Soleil vivifiant, immuable et fécond, 
Tu sens monter vers toi le calme épithalame 
Du monde illuminé ; car c'est par tes rayons 
Que Tesprit s'harmonise au rhythme planétaire. 
Que ta flamme entretient, que ta splendeur éclaire. 
Et Tentrelacement des orbes pacifiques 
Monte insensiblement, suivant le mode antique. 
Vers le juste, le beau qu'ils pressentent en toi 
Et ridée a jailli du sommet de la terre. 
Elle vient d'accomplir soncycle autour des sphères : 
C'est là qu'elle a trouvé l'harmonie et les lois 
Qui font battre le cœur immense de la terre, 
L'âme de l'océan, des monts et des forêts, 
Le cœur de l'homme ému comme un luth consacré 
Que chaque son émeut, où tout se transfigure 
En la toute splendeur de force et de nature 
Qu'il tient de toi. Soleil, d'immuable pensée, 
Foyer resplendissant où l'Idée élancée 
Doit venir consumer, en l'extase brûlante 
Qui Tattire vers toi, ses ailes trop pesantes 
Pour l'atmosphère lourde où l'action de la terre 
Se fait encore sentir, bien qu'elle soit prospère 
Et que l'amour ruisselle en ses veines puissantes. 
Que la beauté l'étreigne en sa forme enlaçante 
Et que l'homme divin se dresse - sanctuaire. 
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Dont il est devenu Tunique statuaire, 

Le pontife éclairé, le croyant radieux, 

Dont chaque acte accentue un contour de son Dreu. 

Tout est répandu pour que tout pénètre. 
C'est le devenir éternel de Têtre 
Dont la force s'émeut dans le rhythme des orbes, 
En la clarté spirituelle qui résorbe 
Tous les rayons humains qu'elle avait épandus, 
De son foyer toujours fécond où se raniment, 
Harmonisées selon les cadences sublimes. 
Les âmes qui jadis en étaient descendues, 
Et qui furent fa vie, et connurent les phases 
De la souffrance, de Tamour et de l'extase 
Où se sont réformés les attributs divins 
Qu'elles avaient laissés pour entrevoir le monde, 
Pour procréer le ciel en leurs forces fécondes, 
Pour tracer sous leur vol le mouvement sans fin, 
Le rhythnie universel des terres bienheureuses. 
Le sourire figé des sphères lumineuses. 
L'hymne ardent de l'espace illuminé du soir, 
Le passage éternel des astres radieux 
Balancés lourdement comme les encensoirs 
D'nn culte universel enveloppant les dieux. 

EUPHORION 

Regarde autour de toi: que ton âme ravie 
Renaisse avec le jour, et chante avec la vie! 
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Les monts se coloraient d'une clarté blémie, 
La face du matin rayonnait sur les eaux, 
Son haleine s'émut sur la terre endormie^ 
L'horizon lumineux s'entourait d'un halo. 



EUPHORION 

Sois bon, car la bonté est la source éternelle 
D'où ton âme épandra pour chacun son pouvoir. 
Si ton être a changé.l'homme est toujours le même, 
Tu connais le possible, entretiens son espoir. 
Je vais partir, descends vers l'archange qui t'aime, 
Descends vers la cité, c'est là qu'elle t'attend. 

Et le premier rayon du soleil de printemps 

Dissipa l'Ange des mystères, 
Et puis, je renaquis aux clartés de la terre. 
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LA LEÇON DU SATYRE 

à Valère Bernard 



J'ai connu Marsyas! aux siècles de beauté 

Ma flûte de roseaux fit pleurer les Sirènes. 

Pour m'écouter, Orphée, un soir, s'est arrêté. 

Et les montagnes et les bêtes souveraines 

Ont connu Tenchantement de ma voix. 

J'ai chaiité pour les Dieux! Appolon dont la lyre 

A pour cordes des rayons de soleil, et toi, 

Pallas, te souviens-tu de ce Satyre 

Qui fit frémir, jadis, tout TOlympê assemblé? 

Te souviens-tu, Vénus, lorsque tes sens troublés 

T'ont fait râler d'amour et qu'en mes bras de bête 

Sans craindre mes baisers tu confias ta tête, 

Et tu parlas si doucement que j'ai pleuré. 

L'antique enchantement des monts et des forêts 

Dont les échos tremblants comme des voix lointaines 

S unissaient aux rumeurs qui naissaient des fontaines, 

Lorsque la lune émue 'exhalait ses rayons 

Au son de ma syrinx, et que les grands lions 

Que je calmais soudain, dormaient jusqu'à l'aurore: 

Le rêve universel doit redescendre encore, 

La terre est jeune, ofemnve, et si les dieux sont morts, 
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Je suis toujours vivant et je sens tout ton corps 
Tendu vers mon amour. Ton haleine et tes tresses 
Échauffent mes genoux. J'ai connu des déesses. 
Le regard de Vénus, brûle au fond de mes yeux, 
Ma lèvre a le parfum de sa lèvre marine, 
Pour s'endormir, elle a roulé sur ma poitrine 
Sa iête et j'ai chanté ! J'éveillais dans les bois 
Un écho successif qui lui parlait de moi.' 
J'ai suscité la vie, et mon âme épandue 
Animait, comme un sang, les veines des statues. 
J'aifait mourir des fleurs, j'ai fait pleurer des marbres. 
Les forêts frissonnaient sous l'effort des Driades, 
Les ruisseaux palpitaient de l'éveil des Naïades, 
J'ai chanté pour l'amour: et je suis immortel. 
Et je suis seul. Depuis longtemps, sur mes autels 
Les lierres ont poussé: les forêts sont muettes. 
Les dieux sont morts, et la fidèle Écho répète. 
Tout au loin, mes chansons qu'elle ne connaît plus, 
Et cependant, ce sont depuis toujours les mêmes. 
Les fleurs aux noms de rois, les roseaux se sont tus. 
Je sens que je suis seul et que plus rien ne m'aime. 
Sache que les parfums qui s'élèvent des fleurs 
Viennent de mon haleine et que se sont des pleurs 
Qui brillent sur la terre en gouttes de rosée, 
Et l'herbe refleurit partout où s'est posée 
Ma chevelure fauve et c'est commeun printemps 
Que je recèle: un espoir éternel m'enivre. 
Je ne peux plus parler, je vais ouvrir le livre 
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Que m'a donné jadis Marsyas en partant 
Tous les hymnes des Dieux s'y trouvent en musique 
Et Pan les a chantés sur sa syrinx rustique. 
Tu n'oses pas ouvrir le grand livre divin: 
Oh! tu ne comprends plus la langue naturelle, 
Écoute, viens vers moi: la nature est plus belle 
Lorsqu'elle resplendit dans un beau corps humain 
Vois, le livre est ouvert entre mes jambes torses, 
Les Dieux t'ont reconnue et je sens que mes forces 
Renaissent lentement. Je veux toucher tes seins 
Ta lèvre est rouge et j'aimerai ta chevelure 
Pour essuyer mes yeux. Je te rendrai plus pure 
De mon éireinte entière. Ah! je te trouve enfin! 
Adore en moi l'appel de l'âme de la terre: 
Je n'ose plus compter mes printemps solitaires. 
Reviens dans nos forêts; sois encore déesse. • 
Je dompterai, pour toi, la fauve centauresse. 
Pour fêter tes réveils, sous les ombrages verts, 
Les faunes, au matin, reprendront leurs concerts, 
Les arbres parleront. Écho se souviendra, 
Et le grand Tout éclos, o femme, répondra 
A l'appel rajeuni de ma voix souveraine. 
Nous irons, si tu veux réveiller les Sirènes, 
Je chanterai pour toi sur la syrinx de Pan. 
Le dieu Pan n'est pas mort, sa voix n'est qu'étouffée 
Car il doit revenir, en ramenant Orphée. 



EUPHORION 

LA LEÇON DU SATYRt.. 
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// a e'ie lire 20 exemplaires numérotés avec un dessin grar>é sur bois d*Henri Roherty, 
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